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Héritier des fameux Groupements d’Infantérie de l’Air, créé en 1943 en Afrique du Nord, le 1er Régiment de chasseurs parachutistes est l’unité de tradition des troupes aéroportées français. Georges Fleury a tenu à reconstituer son histoire en trois volumes.
 
Après les combats de la Libération et la guerre d’Indochine, traités dans les deux premiers volumes de cette fresque passionnante, voici la guerre d’Algérie.
 
Le 1er R.C.P., dont le magnifique 2/1 R.C.P. du commandant Bréchignac a été décimé à Dien Bien Phu, survit en Algérie sous la forme de deux bataillons autonomes lorsqu’éclatent, en octobre 1954, les premiers lancés par les nationalistes algériens. Les 1/1 R.C.P. du chef de bataillon Dangoumau et 3/1 R.C.P. du commandant Ducrue sont engagés, dès le 15 octobre 1954 dans les opérations de maintien de l’ordre dans la région de Souk-Arhas.
 
Le 1er R.C.P. redevient un régiment en novembre 1955 sous les ordres du lieutenant-colonel Mayer qui le mènera dans les combats de plus en plus violents au fils des mois. Les chasseurs parachutistes, encadrés par des officiers et des sous-officiers qui ont combattu en Indochine opèrent sans répit dans le Constantinois, l’Algérois, la Kabylie et le Sud-Oranais.
 
Ils sont menés à Chipre, en octobre 1956, après un dur entrainement à la guerre mais ne sautent pas sur l’Egypte. Les jeunes appelés du contingent participent ensuit à la première bataille d’Alger et tranquent le Katibas rabelles en Kabylie, par tous les temps, vivants commes les fellaghas, dans le manque de confort le plus absolu. Des hommes anciens d’Extrême-Orient, tombent à la tête des groupes et sections d’appelé, comme l’adjudant Sodoyer, dix fois cité au feu qui meurt le 6 décembre 1957 d’une balle en pleine cœur. Les chasseurs sont galvanisés par les exemples de leurs chefs, ils se hissent au niveau des meilleurs troupes aéroportées, sans éclats inutiles, dans la plus pure tradition de leurs anciens.
 
Le 1er R.C.P. est à nouveau à Aler le 13 mai et vit dans la fièvre les réalités de l’Algérie française consacrée à jamais par la retour aux affaires du Généra de Gaulle. Le lieutenant-colonel Coustaux succède au colonel Mayer au commandement de l’unité qui a adopté le béret rouge comme tous les autres parachutistes, excepté les Légionnaires avec qui elle travaille très souvant. Le régiment participe aux grandes opérations du plan Challe avec succès, vit avec passion les heures douloureuses des barricades en février 1960, sous le commandement du lieutenant-colonel Broizat, retourne dans le Constantinois,commandé cette fois par le lieutenant-colonel Plassard et participe actievement à la destruction de katibas rebelle. Le putsch éclate, le 10er R.C.P. rejoint Alger qu’il ne quitte qu’au soir du 25 avril, derrière la Légion.
 
Les combats reprennent dans l’est agérien pour les compagnies du régiment maintenant commandé par le lieutenant-colonel Genestout. Les chasseurs parachutistes sont ramenés en métropoles en juillet 1961.
 
A travers l’histoire sans concession du 1er R.C.P. en Afrique du Nord, c’est toutes la guerre d’Algérie que l’on revit, avec des détails si précis qu’on a l’impression « d’y être ».
 
Le 1er R.C.P. participe en 1983 à des opérations de Paix au Liban, l’immeuble « Drakkar », qui abritait la 3e compagnie du capitaine Thomas, soute le 23 octobre et toute la France se resserre autour du régimpent doyen de l’Arme parachutiste.
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L’éditeur et l’auteur de cet ouvrage tiennent tout particulièrement à remercier le colonel RIOUFOL, chef de corps du 1er R.C.P., le colonel ALLARD, Président des Anciens du 1er R.C.P., Manuel BIBERMANAS, chef du service photographique du journal « Le Point » et l’adjudant-chef Patrice DESCAMPS, conservateur des archives du 1er R.C.P.
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Georges Fleury, qui a servi avec passion en Algérie au commando Jauben, et publie régulièrement des ouvrages de guerre, s’est attaché à un travail de bénédictin pour retracer, au jour le Jour, la vie des chasseurs parachutistes du 1er R.C.P. de 1954 a 1961. A travers ce document sans concession, c’est toute la guerre d’Algérie que l’on revit après celles de 1939-1945 et d’Indochine que le style, sobre et clair de l’auteur nous a fait revivre dans les deux premiers tomes de son Histoire du 1er R.C.P.
 
 
 
 


 


 
 
Une partie des cantonnements vétustes du camp Pehau de Philippeville.
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Le chef de bataillon Dangoumau mène les premières actions de maintien de l’ordre. Les chasseurs parachutistes en chapeaux de brousse ne se distinguent guère des autres fantassins engagés dans les prémices d’une guerre qui va durer sept ans.
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1. NAISSANCE D’UNE GUERRE OCTOBRE 1954
 
L e II/Ier R.C.P. du commandant Bréchignac, dissous le 19 mai 1954, ne renaît pas de ses cendres glorieuses de Dien-Bien-Phu. Le 1er R.C.P. survit en Algérie avec deux bataillons autonomes, le I/I R.C.P. et le 3/1 R.C.P. commandés par les chefs de bataillon Dangoumau et Ducruc. Les bérets-bleus forment, avec la S.E.P.P. n° 191 et le 3e Bataillon étranger de parachutistes, la 41e Demi-brigade de parachutistes. Le premier bataillon est installé à Philippeville et le deuxième cantonne à Sétif.
 
 

 
Des mouvements nationalistes lancent des actions de troubles dans les djebels dès les premiers jours d’octobre 1954. Les paras de la 41e Demi-brigade sont tout naturellement engagés dans les premières actions de répression de la rébellion naissante. Les deux bataillons du 1erR.C.P. mettent sur pied chacun une compagnie d’intervention, comme le précise l’ordre n° 206 I.S. du 14 octobre et signé du chef de bataillon Ducruc.
 
10e Région Militaire 
Division de Constantine 
41e D.B.P. 
III/I R.C.P. 
n° 206 I.S.

 
Objet : Maintien de l’ordre.
 
 

 
Le 3/1 R.C.P. mettra sur pied une compagnie type maintien de l’ordre (effectif 150). Cette compagnie fera mouvement sur Souk-Arhas, dès sa mise sur pied, à son arrivée le commandant de compagnie se présentera au commandant d’armes de la place.
 
 

 
Composition de la compagnie :
 
 — commandant de compagnie : commandant de la 11e compagnie ;
 
 — unité administrative : de la 11e compagnie ;
 
 — section de commandement : 11e compagnie ;
 
 — section d’accompagnement : 11e compagnie ;
 
 — une section de fusiliers-voltigeurs de la 11e compagnie ;
 
 — une section de fusiliers-voltigeurs de la 10e compagnie ;
 
 — une section de fusiliers-voltigeurs de la 10e compagnie.
 
 

 
Cette compagnie sera complétée par 13 chauffeurs, un sous-officier chef du service auto, deux dépanneurs auto, un équipe radio 694, deux radios 300, un infirmier et un chef comptable.
 
Matériel : celui prévu par la note 75/P.C./I.S du 10-4-1954.
 
 

 
Véhicules :
 
 — 1 jeep avec remorque 1/4 de tonne ;
 
 — 7 « Chevrolet », dont deux avec remorque d’une tonne ;
 
 — 3 « Dodge » 6 x 6.
 
Les pleins seront faits. Il sera emporté une unité d’essence en jerrican.
 
Matériel radio :
 
 — 3 S.C.R. 300 ;
 
 — 5 S.C.R. 536 ;
 
 — 1 S.C.R. 694.
 
 
Armement : conformément à la note 75/P.C./T.S.
 
 

 
Outillage : maximum d’outils individuels.
 
 

 
Tenue : sur l’homme — tenue de treillis, chandail, chemise, brodequins, ceintures de flanelle, guêtres, canadienne, équipement T.A.P., casque.
 
 

 
Dans la musette T.A.P. : gamelle, nécessaire de toilette, béret de toile, toile de tente.
 
 

 
Dans le sac T.A.P. : deux couvertures, deux jeux de linge de corps, un treillis, un béret-bleu, une paire de brodequins.
 
 

 
Munitions : munitions et sécurité prévues par la note 75/P.C./T.S.
 
 

 
Matériel de campement :
 
 

 
Dix tentes à six lits de camp à prendre caserne de France. Campement collectif fourni par les compagnies, lampes « Tempête » à percevoir caserne de France.
 
 

 
Vivres : deux jours de vivres conditionnées. Administration : la 11e compagnie constituera un détachement sans administration distincte. Elle formera ordinaire. Le chef de détachement percevra auprès du trésorier une avance de trésorerie calculée sur deux mois de solde et d’alimentation. Ces fonds pourront être déposés par le chef de détachement dans la caisse du corps le plus voisin (15e R.T.S. par exemple).
 
 

 
Documents à tenir :
 
 — carnet auxiliaire des recettes et dépenses modèle 5 bis ;
 
 — livret d’ordinaire.
 
 

 
Les instructions complémentaires pour la tenue des documents seront données par le trésorier. Le sergent-major Geffroy est désigné comme comptable du détachement.
 
Destinataires : 


 
	 — 9e, 10e, 11e compagnies ;
 
	 — C.A., C.B. ;
 
	 — O.T. ;
 
	 — Major ;
 
	 — Archives ;
 
	 — Minute.

 
Philippeville le 14-10-1954.
 
 

 
Le chef de bataillon Ducruc.
 
 

 
Commandant le 3/1 R.C.P.
 
 

 
Les deux compagnies d’intervention quittent l’une Sétif et l’autre Philippeville le 15 octobre 1954 pour gagner les zones d’insécurité croissante de la frontière algéro-tunisienne. Les bérets-bleus, vite rejoints par d’autres éléments des bataillons, commencent à grenouiller dans les douars de la montagne. Un élément de la 2e compagnie du 1er bataillon accroche une petite bande mal armée dans l’oued Mougras dès le 16 octobre. La 3e compagnie du lieutenant Paoli quitte à, son tour le Camp Péhau de Phillipeville pour rallier la région de Souk-Arhas. Les paras s’installent en protection des fermes isolées qui peuvent servir de cibles aux nationalistes que l’on appelle déjà « fellagha », comme les révolutionnaires tunisiens. La base avancée du 1er bataillon cantonne aux sources d’eaux chaudes d’Hamman Tassa, à dix kilomètres à l’est de Souk-Arhas. Chaque compagnie se compose d’une section de commandement, de trois sections de voltige, d’une section d’appui armée d’un tube de mortier de 60 mm, d’une mitrailleuse de 7,5 et d’un fusil-mitrailleur. Le chef de bataillon Dangoumau commande les deux bataillons de plus en plus engagés dans leurs actions de protection. Les compagnies montent de nombreuses embuscades pour tenter de surprendre les éléments rebelles qui hantent les djebels Bou Rakmouna et Ouled Soltane et le secteur de Bordj Hamama, sur le versant sud des djebels Akouz, Alikoum, et Tir Ouguidou. La 9e compagnie du troisième bataillon, commandée par le lieutenant André Gérault qui a pour adjoint le sous-lieutenant Jean Urwald grenouille aussi dans la région de Gambetta. La 1re compagnie du 1erbataillon est à Souk-Arhas le 24 octobre et, guidée par des musulmans peu coopératifs, part en opération à la nuit dans les douars Sidi Bader, situés à vingt kilomètres au nord-est de Souk-Arhas. Les sections se faufilent à travers une zone réputée infranchissable, les jeunes paras s’aguerrissent et les anciens d’Indochine retrouvent sans peine leurs automatismes du combat. Une petite bande rebelle vient donner, le 29 octobre dans une embuscade tendue par les bérets-bleus autour d’une ferme. Les chasseurs Dehouk et Ferri ouvrent le feu les premiers, tuent un mulet et blessent un rebelle au genou droit. Les autres fellagha disparaissent dans la nuit, poursuivis par les rafales de l’embuscade. Le 1er bataillon fait ensuite mouvement sur Lamy, petite ville située tout au bord de la frontière tunisienne et à trente-cinq kilomètres au nord-est de Souk-Arhas. Les sections du commandant Dangoumau montent de plus en plus d’embuscades car de nouveaux renseignements annoncent l’imminence d’actions d’envergure lancées par la rébellion insaissable. Le lundi 1er novembre voit déferler sur toute l’Algérie une vague d’attaques et d’attentats. Une guerre vient de naître. Les pieds-noirs découvrent, le 2, la litanie des exactions du Front de Libération Nationale dans leurs 
quotidiens pendant que les bérets-bleus fouillent le terrain aux abords de la route Souk-Ahras - Tébessa. La pluie, qui tombe par intermittence sur les djebels proches de la Tunisie ne facilite pas la recherche de l’ennemi très fluide. Une opération d’envergure est lancée, le samedi 20 novembre dans le massif de la Medjerda qui s’étend entre la mer et Souk-Arhas, le premier bataillon y participe pendant que le troisième bataillon du commandant Ducruc travaille beaucoup plus au sud, dans la région de Khenchela. La population des douars à fouiller est regroupée pour faciliter les contrôles menés par la gendarmerie de la région et les voltigeurs récupèrent un fusil de chasse dans les mechtas du douar El Hadjar. Un groupe de fouille, mené par le caporal-chef Papalia est durement accroché en pénétrant dans un groupe d’habitations. Le chasseur Servanti est tué. Le sous-lieutenant Granger, qui commande la section accrochée, regroupe ses hommes aux abords du bastion d’où jaillissent les coups de feu meurtriers qui blessent encore le caporal Giraud. Des rebelles tentent de s’échapper en faisant boule de feu. Un tir de 37 mm n’empêche pas la fuite bien organisée de réussir. Les paras bondissent à l’assaut. Le feu s’enrage, le chasseur Cohuaud est tué à son tour et ses compagnons ne peuvent pénétrer dans les mechtas. La pièce de 37 mm redonne de la voix et un nouvel assaut se brise sous les tirs de plus en plus nourris des fellagha bien retranchés qui utilisent la brèche crevée par les obus français comme meurtrière. Un deuxième assaut est repoussé par les défenseurs des gourbis criblés d’impacts à 17 heures, mais quelques paras réussissent à franchir les limites des habitations. Les rebelles sont obligés de se replier dans une seule pièce. Reprenant la tradition des assauts de la guerre d’Indochine, les bérets-bleus tentent, sans succès, d’incendier la petite forteresse. Une équipe de voltigeurs pénètre malgré les tirs rebelles dans une cour qui jouxte l’ultime réduit des rebelles H.L.L. maintenant aux abois. Le chasseur Batalesi est touché dans l’action. Ses compagnons l’empoignent et sont obligés de se replier hors de la cour sous la violence du tir ennemi. Le feu prend enfin, vers 18 heures, les survivants de la bande piégée jaillissent des volutes de fumée, les mains en l’air. Sept morts gisent dans la ferme incendiée. Les parachutistes découvrent parmi eux le corps d’une femme. Les fiches établies par la sûreté, la gendarmerie et le 2e bureau permettent d’identifier deux chefs de zone, Baraji Moktar et « l’Indochine », certainement un ancien compagnon de combat des plus anciens parachutistes. Le bilan est important, les bérets-bleus qui ont perdu deux tués et deux blessés dans l’affaire saisissent sur les morts, les trois blessés et les douze prisonniers, dix carabines italiennes, un mousqueton, italien lui aussi, quatre fusils « Mauser », un pistolet-mitrailleur allemand, un fusil anglais, un revolver modèle 1892, quatre fusils de chasse, des pains de cheddite et soixante-deux détonateurs. Les rebelles mis hors de combat ont perdu le premier fanion de leur révolution armée et un magot de quatre cent mille francs. Le général Spillmann vient rendre visite aux paras vainqueurs le 24 novembre, après les obsèques des chasseurs Servanti et Cohuaud. Les parachutistes arrêtent le jour même huit suspects en foullant les lignes de crêtes qui dominent, au nord, une voie ferrée à quatre kilomètres au sud-est de Souk-Arhas. Le troisième bataillon opère toujours entre Batna et Khenchela. Le premier mois de la guerre d’Algérie se meurt dans la routine de nombreuses et vaines embuscades et des missions de protection de gendarmes et de policiers qui traquent les rebelles vivant en ville.
 
La 9e compagnie du 3/1 R.C.P. grenouille pendant trois jours, à partir du 6 décembre, vers Tamza, où une bande rebelle a été signalée dans la nuit du 5 au 6 à la maison forestière d’Ain Guiguel. La compagnie boucle le 7 entre Ain Guiguel et Sidi Belkacem pendant que la 2e compagnie ratisse le djebel Bezzez. La fraction rebelle demeure introuvable et les paras rentrent le 8 à leurs bivouacs. Le 1er bataillon participe à une opération de large ratissage avec le 17e B.C.A. le 11 décembre. Les parachutistes sont accompagnés par des gendarmes qui, comme l’exige la loi, doivent eux-mêmes procéder aux arrestations de rebelles et établir des constats après chaque accrochage. Les autorités militaires lancent de grands mouvements de troupe dans la montagne. Les paras sont engagés, le 18 décembre, dans l’opération « Verveine », vers Clairefontaine, à mi-chemin de Tébessa et Souk-Arhas, sur la nationale 16. Les compagnies investissent le djebel Ouenza, au nord-est de Clairefontaine et n’arrêtent que quelques suspects. Le 3/1 R.C.P. est employé à son tour dans une grande opération dont le but est de détruire une forte bande rebelle. La manœuvre, menée avec le 8e B.P.C. sur le Rass Akesdi ne permet pas de retrouver la bande signalée. Les paras regagnent leurs campements de Sidi Ali où ils passent leur premier Noël de guerre. Chaque section débarrasse un coin de tente pour laisser une petite place à un sapin et reçoit quelques tables et tabourets qui apportent le minimum de confort dont les hommes sont privés depuis leur départ de Sétif. Le préfet de Constantine, le général Spillmann, accompagnés de quelques autorités civiles visitent le bataillon le 25 décembre et les fêtes du Nouvel An ne freinent en rien les activités de maintien de l’ordre. Le 2 janvier, le bataillon du commandant Ducruc fouille les pentes glacées du djebel Fourhal et, le 4, lance une reconnaissance des djebels Kenana et Kef Gaham ainsi que du Rach Ich Fortalou, au-dessus d’Edgar-Quinet. Les paras du 1er bataillon, qui ont regagné Philippeville le 20 décembre, redescendent le 15 janvier sur Souk-Arhas en passant par Jemmapes, Auribau, Guelma et Duvivier pour être engagés dans une grosse manœuvre baptisée « Alpna » qui les mène sur les pentes hostiles des djebels Mzouzia et Metloug à une vingtaine de kilomètres au sud-ouest de Morsott, petite ville bâtie sur la nationale 16, à vingt-deux kilomètres au nord de Tébessa.
 
 
 
Le lieutenant Paoli assiste à un interrogatoire de musulmans suspects ramassés au cours d’un ratissage et qui est réglementairement mené par des gendarmes. La guerre d’Algérie ne mérite pas encore son nom.
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La 1re compagnie du lieutenant Laurent s’installe après le démontage de l’opération à Souk-Arhas au bordj de la Légion. Les autorités lancent trois jours plus tard, le 21 janvier, une nouvelle opération baptisée « Agnès » dans l’oued Mougras et les pentes sud des monts de la Medjerda. Les chasseurs vivent leur guerre au jour le jour sans pour cela sacrifier les impératifs de l’instruction de base. Les épreuves du peloton de caporaux se poursuivent normalement entre les ratissages et les bouclages. Les paras participent le 5 février aux opérations « Agathe » et « Frimas », lancées le 9 février sur la région de Lamy et commandées par le chef de bataillon commandant le 4e B.C.P. Une nouvelle action est lancée le lundi 21 février sur une chaîne montagneuse très boisée qui s’étend entre Gambetta et Montesquieu. La deuxième section de la 1re compagnie capture le lendemain un individu armé d’un « Colt » et trois suspects qui l’accompagnaient dans un douar du djebel Baba Embarek. L’opération est démontée le 23. Les paras retournent à Philippeville. Le mois de mars débute par un ratissage à la frontière tunisienne, vers Gambetta et qui dure jusqu’au 5 sans apporter de grands résultats. La 9e compagnie du 3/1 R.C.P. s’installe à Edgar-Quinet le 7 mars, au marché couvert de la grosse bourgade et, lorsque le bataillon fait un nouveau mouvement, se retrouve, le 11 mars, à Kenchela où elle cantonne dans la salle des fêtes. Les bérets-bleus assurent le 13 mars la protection des opérations des élections législatives puis participent, le 16 mars, à une opération menée dans la cuvette dominée par les djebels Chentgouma, Aïdel et Faraoun. La consultation électorale se poursuit dans le calme, les paras protègent le 27 mars le vote des habitants de Kenchela et d’Aïn Mimoun. Le 1er bataillon ratisse, le 25 mars, les Kef Ed Derba et En Sour dans la presqu’île de La Calle plantée de chênes lièges et gagne lui aussi la région de Khenchela le mardi 29 mars où il s’installe à la sortie sud de la ville. Une opération le mène, le lendemain, dans la région de Guentis, à soixante kilomètres au sud-est de Khenchela. Là, les bérets-bleus participent à la protection de travaux d’agencement de pistes à plus de mille mètres d’altitude. Une opération est montée le 17 avril sur les pentes du djebel Agouz et un ordre rappelle les paras du commandant Dangoumau sur Khenchela le lendemain où ils demeurent en alerte. Les sections, maintenant bien rodées, sont lancées le mercredi 20 avril au secours d’un chantier attaqué en force par une bande rebelle qui a blessé deux tirailleurs. La poursuite s’engage, les paras et leurs guides musulmans, toujours accompagnés de gendarmes, trouvent des traces fraîches et accélèrent leur course. La nuit tombe sur la fouille, un ordre ramène le mouvement nerveux sur Khenchela. Le bataillon repart le lendemain avant l’aube, vers Djellal, dans les monts des Némentcha pour ramener sur Khenchela une longue cohorte de cent soixante-cinq prisonniers. La fréquence des aller et retour dans le bled n’empêche pas le peloton d’élèves caporaux de poursuivre son instruction et un examen final sanctionne ses travaux le dimanche 24 avril. Le chasseur Pillet est classé premier du peloton. Les fellagha lancent, le 1er mai, des attaques sur une école de la Meskiana et quelques fermes isolées non loin de Khenchela et des incidents éclatent en ville le vendredi 6 mai. Des permissionnaires, attaqués à coups de gourdins et jets de pierres par une foule déchaînée par ses meneurs, rentrent blessés à leurs campements vers vingt-et-une heures. Le chef de bataillon envoie une solide patrouille portée, puis d’autres éléments de la 1re compagnie et compagnie d’appui. Quelques coups de feu sont tirés en l’air par les paras aux prises avec la meute hurlante. Plus d’une centaine de musulmans sont arrêtés mais très vite remis en liberté par les autorités civiles. Un peu avant minuit, alors que le calme est revenu, deux sections de la 1re compagnie tendent des embuscades aux issues de la ville pour rentrer bredouilles à l’aube. La ferme Kraft, située à douze kilomètres au nord de la ville matée, est attaquée au soir samedi 7 mai. Les gendarmes mobiles qui tiennent l’endroit ont un tué dès les premiers coups de feu. Les paras se lancent à la rescousse et s’installent tout autour de la ferme après avoir retrouvé le corps d’un rebelle tué par les gendarmes qui ont bien résisté à l’assaut. Une fouille est menée au matin du 8 mai dans les mechtas alentour et les paras retrouvent des centaines d’étui de munitions italiennes sur les emplacements de combat des fellagha. La population des douars proches de la ferme, vite regroupée, se cantonne dans un mutisme parfait. Certains villageois prétendant même n’avoir entendu aucun coup de feu au cours de la nuit. Le troisième bataillon défile pendant ces événements à Constantine pour la célébration de la fin de la guerre 1939-1945. Les aspirants appelés de la classe 54/2 B sont affectés aux bataillons, l’aspirant Guy Lallemand, fils du colonel Adolphe Lallemand est désigné pour servir à la 1e compagnie. Le 3/1 R.C.P. fait mouvement sur El Milia le 11 mai et reconnaît son nouveau secteur de chasse dans les jours suivants. Le dimanche 22 mai, après toute une série d’actions lancées pour contrer les menées de sabotages rebelles qui sont de plus en plus fréquentes sur les lignes téléphoniques de la région, l’adjudant-chef Burgsthaler commande un raid éclair de sa section sur une ligne de crête dominant la ferme de la famille Vela et ramène onze prisonniers qui sont confiés, pour interrogatoire, au P.C. du secteur de Khenchela. La 9e compagnie rejoint la région de Tamalous le 26, pendant que le 1er bataillon opère vers Aïn Beïda, à soixante kilomètres au nord-est de Khenchela et regroupe une soixantaine de suspects qui sont remis aux troupes de secteur. Le début du mois de juin s’écoule, écrasé de soleil, dans la monotonie des embuscades vaines et d’énervants ratissages dans les montagnes. Les parachutistes échangent leurs vieilles mitraillettes P. 38 à crosse de bois contre des MAT 49 quelques jours avant le déclanchement d’une opération qui ramène les sections vers Aïn Beïda dont la route d’accès a été durement sabotée à partir de Taberga. L’opération baptisée « Source » est démontée le mercredi 15 juin à la mi-journée. Un élément de la 9e compagnie, qui cantonne toujours vers Tamalous, tombe en embuscade au cours d’une reconnaissance motorisée le 18 juin à Aïn Cheraïa. Le caporal Pierrestiger est mortellement blessé au premier feu, ses compagnons ripostent de toutes leurs armes, les rebelles décrochent mais Lacorte, chauffeur du camion du G.T. 507, reçoit une décharge de chevrotines dans le ventre et deux autres parachutistes sont touchés eux aussi. Les blessés sont évacués sur Philippeville à 6 heures et la compagnie repart fouiller l’endroit de l’embuscade.
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Un « Sikorsky » ravitaille les chasseurs parachutistes, le 14 juin 1955, dans le secteur d’Ain Beida. Les bérets bleus se familiariseront vite avec cet engin qui les transportera souvent sur les traces des bandes rebelles.
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Les lieutenants Paoli et Lemel, qui seront lorsque le 1er R.C.P. sera reformé, commandant et officier adjoint de la 3e compagnie. Le lieutenant Lemel sera grièvement blessé à la poitrine le 1er juin 1956 quand il commandera la compagnie par intérim.
 
Les rebelles égorgent deux notables musulmans au douar M’Hamed le dimanche 26 juin. Les bérets-bleus protègent les enquêteurs qui interrogent les villageois terrorisés par la rébellion pendant que des chars détruisent, en représaille, deux mechtas suspectes de servir de point de ralliement aux assassins et aux saboteurs de la région. Le même scénario se déroule le 28 lorsque les fellagha égorgent à nouveau deux paysans, pas très loin des premiers crimes. Les paras ratissent le secteur, ne retrouvent pas les auteurs du forfait mais récupèrent une centaine de moutons, dont une vingtaine est répartie entre les compagnies pour améliorer l’ordinaire des sections. Les bérets-bleus défilent le 14 juillet à Khenchela et sont copieusement applaudis par la population qui 
estime leur présence à sa juste valeur. Le bataillon est tout entier le lendemain en opération dans la région nord-est de Bou Hamama. Les paras ont gagné leurs zones de fouilles en progressant de nuit avec des goumiers marocains du poste d’Aïn Mimoun. La manœuvre ne donne rien. Les paras regagnent leurs campements vers 10 h 30. Un gros élément de la rébellion prend un convoi du 3/14e R.T.A. en embuscade à dix kilomètres au sud de Zoui, au-dessus de Guentis. Le commandant Metzinger est tué dans la triste affaire et les tirailleurs déplorent la mort de huit hommes et ont perdu onze prisonniers. Les fellagha se sont emparés d’un armement important. Le 1er bataillon, aussitôt alerté, à 14 h 30, lance sa première compagnie à la recherche de la bande rebelle. La course est vaine, les paras rentrent à Khenchela à 20 heures. La 3e compagnie participe le lendemain du coup de main audacieux à un ratissage qui permet de ramener à Khenchela une vingtaine de suspects qui ont certainement participé, de près ou de loin, à la mise sur pied de l’embuscade tragique. Le général Massu, commandant les troupes aéroportées en Algérie vient visiter les bérets-bleus le mercredi 20 juillet. Les fouilles et les embuscades se multiplient encore au fil des jours suivant sa venue et les paras commencent à se familiariser avec l’emploi des hélicoptères. Un élément du 3/3e R.E.I. tombe à son tour dans une grosse embuscade à Taffassourt, à près de soixante kilomètres au sud de Khenchela, sur la route départementale n° 1. Les képis-blancs ont perdu vingt-quatre tués, dont le médecin lieutenant Plisson et douze blessés. Les 3e et 1re compagnies du 1/1 R.C.P., commandées par le capitaine Desmons sont dépêchées sur les lieux à 11 heures. Une compagnie de Légion, venue bien plus vite en renfort a réussi à disperser l’embuscade. Les fellagha ont laissé douze morts sur le terrain et se sont enfuis avec de nombreux blessés. La chasse les poursuit sur les hauts sud du massif des Nementcha. La première compagnie assure la protection de la piste tandis que la troisième ratisse les approches de l’embuscade. Sa première section retrouve un cadavre de rebelle et une arme italienne pendant que les dépouilles des légionnaires sont chargées sur les camions qui doivent les ramener à Khenchela. Le triste convoi quitte les lieux désolés, escorté par les paras, à 19 heures et touche Khenchela à vingt-et-une heure. Les bérets-bleus reçoivent une désagréable mission « croque-mort » le lendemain et grenouillent autour de Tafassourt pour récupérer les cadavres des rebelles tués par la Légion. La 3e section de la 3e compagnie et la 1re compagnie toute entière ratisse la montagne surchauffée pour ramasser les rebelles morts ainsi que quelques blessés qui ont souffert des tirs d’une A.M. qui a ouvert le feu sur des fuyards à l’arrivée de l’élément de recueil. Les musulmans blessés sont soignés à l’infirmerie de garnison et les morts sont enterrés à ‘Khenchela après identification. Le capitaine Clédic commande la 9e compagnie du 3/1 R.C.P. qui est à Philippeville. Sa compagnie quitte le bord de mer en avion le mercredi 10 août pour atterrir à Touggourt, à près de quatre cents kilomètres du camp Péhau à 8 h 45. Les paras du rescapé des camps viets-minhs sont placés en réserve d’une opération dont ils n’ont rien à connaître puisqu’ils sont ramenés en Dakota le lendemain à leur point de départ. Le même jour, au 1er bataillon, la 3e compagnie, qui est d’alerte, quitte Khenchela à 16 heures en direction de l’oued Merouf. Un peloton du 5e R.C.A. a eu trois morts au cours d’une reconnaissance en début d’après-midi et les chasseurs d’Afrique ont solidement entouré le groupe de mechtas d’où sont partis les coups meurtriers. Les paras sont sur les lieux à 16 h 45. Des A.M. neutralisent les habitations occupées par les rebelles au canon de 37 et à la mitrailleuse. Des obusiers de 75 appuyent encore les destructions. La 3e compagnie donne l’assaut à 17 h 30. Sa 1re section avance au centre du mouvement, flanquée par les 2e et 3e sections. Le village est nettoyé maison par maison. Les paras ne rencontrent résistance que dans une seule mechta. Le commandant de compagnie, une fois l’ennemi bien localisé, retire ses 2e et 3e sections en arrière du feu et laisse la 1re travailler seule. Trois ou quatre rebelles occupent le bastion et passent d’une pièce dans l’autre par la cour intérieure ou à travers les cloisons éventrées. Les paras ne peuvent pénétrer dans la cour se contentent de se porter dans une moitié de la mechta et de boucler les issues de l’autre moitié. Les Mat 49 crachent de longues rafales, les voltigeurs lancent des grenades. Les rebelles survivants se réfugient dans une seule pièce. Le chef de bataillon approche de la mechta avec le commandant de la C.A. et fait reculer ses hommes sur une centaine de mètres après qu’ils aient mis le feu au réduit. Tout le gourbi criblé de balles brûle, sauf la pièce dans laquelle se trouvent les deux rebelles qui tirent toujours. La nuit tombe sans qu’ils se rendent et, à 21 h 30, les deux fellagha réussissent à se sauver malgré les tirs qui les encadrent. La fouille du village est lancée à 4 heures le jeudi 11 août. Les paras dénombrent une vingtaine de cadavres rebelles.
 
 

 
La 1re section de la compagnie fouille, avec un demi-peloton d’A.M., une bande de terrain large de deux kilomètres vers l’ouest sur une profondeur de trois à quatre kilomètres et ramène quelques 
suspects sans trouver trace des deux rebelles fugitifs. La patrouille rentre au village à 9 h 30. Les paras récupèrent les armes que les fellagha avaient prises aux chasseurs d’Afrique, deux « Statti », un P/M 40, deux pistolets et un poste radio. Les rebelles s’enhardissent de plus en plus. Un jeune indigène armé d’un pistolet tire en pleine ville sur le chasseur Petit qui est blessé au cou.
 
 

 
Le sergent-major Amblard part avec le groupe Demiaux à la poursuite du terroriste vers la route de la Meskiana. La 2e section de la 3e Cie et le reste de la 3 ratissent les rues voisines des cantonnements, pendant que le groupe Behrault lance une patrouille au nord de Khenchela. Le groupe Amblard accroche un groupe de fuyards et en abat trois. Les paras retrouvent un blessé et ramènent quatre suspects sur les lieux de l’attentat, au marché. La police contrôle, avec l’aide des chasseurs, plus de trois cents musulmans dans l’après-midi et l’effervescence retombe au soir. Le 3e bataillon redescend à son tour sur Khenchela et le 1er monte à Philippeville le 21 août. Les paras profitent de la journée de repos qui leur est octroyée le lendemain de leur retour au camp Pehau pour se baigner. Ils n’ont pas le loisir de se reposer longtemps car, dès le samedi 20 août à 23 heures les cadres du bataillon sont réunis au P.C. et l’unité est mise en alerte. La 1re compagnie forme une compagnie de marche composée d’une section de commandement (adjudant-chef Burgsthaler) et de trois sections aux ordres des sous-lieutenants Lallemand, Granger et Cloupin. Les sections sont rassemblées à l’aube et dirigées à 13 heures vers la caserne Mangin. Des bandes rebelles attaquent le secteur des mines d’El Halia où elles commettent d’abominables massacres. Le capitaine Perret, qui commande le centre d’instruction parachutiste, mène ses recrues au sauvetage des habitants d’El Halia. Le spectacle que découvrent les appelés est horrible. Les fellagha, qui demeurent tout proches, ont mutilé et profané des femmes et des enfants sans aucune pitié. Perret galvanise ses « Marie-Louise » parachutistes et les lance à la poursuite des assassins. La 1re compagnie entre aussi dans le combat. La section Lallemand encercle un groupe de fanatiques dans une villa de la rue Ladoule, à 13 h 30, alors que tout Philippeville est en insurrection. Le sergent-chef Lesté tombe à la tête de ses voltigeurs qui mettent quinze rebelles hors de combat dans la villa Albine investie. Des combats se déroulent dans tous les quartiers de la ville peu à peu reprise en main par l’Armée. Tout est fini à 17 h 30. Des centaines de suspects au souffle court, aux yeux encore brillants de haine meurtrière, sont arrêtés. Près de cent d’entre eux se tassent au P.C. du bataillon de chasseurs. Jacques Soustelle vient, dès le lendemain, faire la tragique tournée des massacres. L’horreur est partout. Les corps de cent soixante-et-onze français sont retrouvés, plus de cent cinquante blessés souffrent dans les salles d’hôpital encombrées. Les rebelles ont perdu des centaines d’hommes. La haine s’est définitivement installé dans le Constantinois, les paras n’oublieront jamais ce qu’ils ont vu à El Halia et rêvent de vengeance.
 
 

 
Les compagnies, une fois le calme revenu, se partagent les servitudes de la garnison et se relaient dans les djebels. Le lieutenant-colonel Mayer, qui participe aux travaux de restructuration de la 41e demi-brigade parachutiste visite le 1er bataillon le vendredi 2 septembre. Une grosse opération d’encerclement de la zone sud-est de Philippeville est mise en place le 13 septembre. Les paras y participent et grenouillent de part et d’autre de l’axe routier Saint-Antoine-Tamalous. Le dispositif se resserre pendant deux jours mais l’affaire, pourtant adroitement montée, ne donne pas de résultats impressionnants. Le commandant Dangoumau quitte le commandement du 1er bataillon le 17 septembre. La 3e compagnie s’installe au camp Guigues le même jour et la 1re prend possession du château de Moreuil en relève de la 2e Cie. Deux sections occupent les vastes écuries de la comtesse de Gaspard, le P.C. de la compagnie s’installe dans un pavillon isolé et nu et la 2e section se place en protection à la maison forestière du col de Bissy. Les rebelles de la région se manifestent à nouveau en incendiant des douars. Une embuscade, tendue dans la nuit du 27 septembre aux pieds du djebel Dharamou, aux bords de la nationale 12, accroche quelques fellagha et en tue un. Un groupe renforcé de la 1re section part le jeudi 29 en reconnaissance portée sur Hadjeret el Beïda, à deux kilomètres au nord-est de Moreuil. Le petit élément commandé par le sous-lieutenant Lallemand est pris à partie par des rebelles à 14 h 30. Les paras ripostent violemment et se regroupent sans pertes sous le feu mollissant des fellagha qui rompent. Les voltigeurs suivent des traces de sang sur quelques dizaines de mètres et, à quinze heures, la section complète fouille les abords de l’embuscade déjouée. Les paras, qui progressent prudemment sur les pentes du djebel, découvrent quelques effets militaires et des cartouches de chasse. Un contact radio avec le P.C. de la compagnie signale de l’agitation anormale dans un village à un kilomètre plus au nord-est de la section Lallemand. Un élément de la section installée au col de Bissy, qui revenait d’escorter un ravitaillement au château de Moreuil, tombe 
à son tour en embuscade dans les lacets de la route. Les chasseurs répondent au feu vif de l’ennemi invisible. Le sergent Jean-Claude Darmon, tout nouvellement promu, reçoit une volée de chevrotines en pleine tête et tombe sur la route. Les chauffeurs enragent les moteurs de leurs véhicules et réussissent à sortir de la zone de feu. Le sergent Mouchotte regroupe tout son monde au sol en garde serrée et maintient le contact avec l’ennemi pendant que les véhicules poursuivent leur route pour chercher du renfort. Les paras récupèrent le corps du sergent tué et retrouvent son arme que les rebelles n’ont pas eu le temps d’emporter. La dépouille sanglante du sous-officier est ramenée au P.C. de la compagnie à vingt-deux heures. Le sergent Darmon est enterré le 3 octobre à Philippeville. Les 1re et 2e compagnies ont bouclé, deux jours plus tôt, les vallées des oueds Bergrouga et Medid dans lesquelles une bande d’une vingtaine de H.L.L. avait été signalée. Les paras avaient retrouvé dans une mechta du douar Gourbedi deux vestes trouées de balles et tachées de sang frais. Sans doute des vêtements qui appartenaient aux rebelles de l’embuscade du 29.
 
Le sergent Mouchotte échappe de peu à un tir de fusil de chasse bien avant l’aube du samedi 8 octobre, dans la vallée de l’oued Garbèche. Le sous-officier riposte au jugé, le rebelle lâche son arme et fuit dans le dédale des buissons. D’autres silhouettes jaillissent dans l’ombre. Les paras se lancent à la traque mais ne retrouvent, au jour levé, que quelques cartouches de fusil de chasse et un peu de matériel militaire. Deux jours plus tard, une section de paras se dirige vers le bled pour monter une embuscade. Ses voltigeurs de pointe se heurtent à quelques fellagha, sur une piste d’accès à un groupe de mechtas. L’accrochage est brutal mais n’occasionne aucun dégât dans les deux partis du combat aveugle. Les derniers échos des coups de feu sont à peine retombés qu’un deuxième élément rebelle vient lui aussi buter contre les paras. Des rafales crépitent à nouveau. Des hurlements de douleur montent dans la nuit. Les rebelles s’enfuient en traînant leurs blessés.
 
 

 
 

 
Le 3e bataillon, qui opère toujours vers Khenchela remonte sur Philippeville le 6 novembre. Le capitaine Clédic installe ses hommes à Tamalous.
 
 
[image: Illustration]
 
 
Le lieutenant Lemel et le sergent-chef Martineau, de la 3e compagnie, ont adopté la tenue locale pour résister aux intempéries.
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